
LES SOIRÉES CANADIENNES.

Les Iroquois s'aqrrtèrent pour convenir des détails de
la chasse; car, s'il importait (le S'emparer (les orignaux,
ce qui ne pouvait se faire en marchant tous ensemble,
il importait également de ne pas trop se séparer, à
cause des ennemis.

Il fut convenu que les deux meilleurs traqueurs de
la troupe prendraient les devants, sur les traces des
deux bêtes, et que tout le parti suivrait sans bruit d'un

peul loin, pour les soutenir au besoin.

Il y avait un peu plus d'une heure qu'on allait
dans cet ordre, avec toutes sortes de soins et dé

précautions ; lorsque les afuteurs, de leur oreille
vigilante et exercée, entendirent, à distance, dans la
direction d'un détour du coteau d'érable, le brame-

ment sourd et plaintif du jeune orignal

Autant la chasse de l'orignal, ce roi magnifique (le
nos forêts canadiennes, est facile à travers les neiges
dures et profondes des mois de Février et de Mars,
autant l'tgfutage de ces animaux est difficile dans la
saison d'été.

Ici, néanmoins, l'endroit était propice, les affuteurs
habiles et le succès une question de vie ou de mort.

Les deux chasseurs, pour ne pas être dérangé, dans
les soins (le l'approche du gibier, élevèrent, sur leurs
propres pistes, quelques branches enfourchées de
travers sur la voie, afin d'aveitir leurs gens de
s'arrêter là et de redoubler d'attention, pour ne
troubler l'af ut.


